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La notion de vieillissement positif
« L’idée consiste à accompagner le 
vieillissement le plus longtemps possible, 
sans enfermer les personnes âgées dans des 
catégories »

Propos recueillis auprès de Ludivine Berthet, responsable marketing et Noélia Doria responsable produit
DLM Créations met de plus en plus en avant une vision du vieil-
lissement positif. Qu’est-ce que cette notion recouvre pour 
vous ?
Noélia Doria : Le vieillissement positif, c’est l’idée de bien vieillir, de 
préserver un certain bien-être et nous la traduisons directement dans 
les produits que nous concevons, soit par l’innovation, soit par l’amé-
lioration de produits existants. Dans tous les cas, nous partons tou-
jours du terrain : nous ne pouvons pas créer un produit sans avoir des 
retours d’usagers ! Ce sont ces retours, ces tests en situation réelle, qui 

nous permettent d’intégrer cette dimension positive dans nos solutions. 
L’idée consiste à accompagner le vieillissement le plus longtemps pos-
sible, sans enfermer les personnes âgées dans des catégories. Nous 
ne cherchons pas à réduire les seniors à ce qu’ils ne peuvent plus 
faire mais à les accompagner dans ce qu’ils sont encore capables de 
faire. Comme à chaque étape de la vie, il s’agit d’apporter un soutien 
adapté. Le mobilier doit donc faciliter le quotidien, que ce soit pour 
les résidents ou pour les équipes soignantes, tout en respectant cette 
logique d’accompagnement.
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Ludivine Berthet : Cette notion est essentielle parce qu’autour du 
vieillissement, nous retrouvons encore beaucoup de représentations 
négatives. Notre rôle consiste justement à apporter une vision plus 
positive, que ce soit dans l’aménagement, dans les fonctions du 
mobilier ou dans la manière dont nous communiquons. Nous cherchons 
à préserver l’autonomie le plus longtemps possible, sans faire à la place 
de la personne. L’environnement doit permettre à chacun d’agir par 
lui-même. Par exemple, une chaise bien conçue, avec des accoudoirs 
adaptés, va faciliter le lever sans que la personne en ait forcément 
conscience. L’objectif est que l’environnement devienne un appui naturel 
au quotidien. Quand il est agréable et bien pensé, il permet aussi de ne 
pas enfermer la personne dans une case. Elle garde une image positive 
d’elle-même, avec cette capacité à dire « je suis capable de », plutôt que 
de subir son environnement.

Noélia, vous accompagnez le produit du premier dessin jusqu’à 
son usage réel. Comment naît, chez DLM Créations, une innova-
tion utile, et à partir de quels constats de terrain ?
N. D. : L’innovation naît directement du terrain. Je peux prendre 
un exemple concret, un projet à Nîmes où nous avons réalisé une 
immersion dans plusieurs établissements afin d’observer le quotidien 
des résidents et des équipes soignantes. L’objectif était de comprendre 
les usages réels, identifier des points précis à améliorer, et à partir de 
là construire des cahiers des charges. Par exemple, nous avons travaillé 
sur l’univers de la chambre, et notamment sur le chevet. Aujourd’hui, un 
chevet classique ne répond pas toujours aux besoins en établissement. 
Nous avons donc repensé cet élément en créant différentes zones 
d’accès, utilisables à la fois par le résident, pour préserver son espace 
personnel, et par les soignants, avec des fonctionnalités adaptées 
comme des prises ou des supports. Nous travaillons aussi sur des 
éléments très concrets comme les hauteurs, les profondeurs d’assise, 
les accoudoirs. Ce sont des détails qui peuvent sembler anodins, mais 

qui sont essentiels pour l’usage. Une hauteur d’assise, par exemple, 
peut complètement changer la capacité d’une personne à se lever seule. 
Ensuite, nous développons des prototypes, que nous testons à nouveau 
sur le terrain. Ces tests permettent de vérifier que ce que nous avons 
conçu répond bien aux besoins identifiés. C’est ce travail d’aller-retour 
entre observation, conception et test qui permet de développer des 
solutions réellement utiles.

Comment se font justement ces retours terrain ? Comment les 
organisez-vous ?
L. B. : Nous avons plusieurs formats pour organiser ces retours. Nous 
travaillons notamment avec un Living Lab qui met à notre disposition 
des experts du secteur, comme des ergonomes, des ergothérapeutes, 
des cadres de santé ou des infirmiers. Nous avons ainsi accès à une 
analyse très fine des usages. Nous réalisons aussi des immersions direc-
tement en établissement : nous observons les pratiques, nous posons 
des questions et nous analysons les situations réelles d’usage. Ensuite, 
nous revenons tester les solutions sur le terrain pour constater les résul-
tats. Nous avons également une autre approche qui consiste à tester 
nos prototypes en conditions réelles, sans intervenir. Nous laissons les 
utilisateurs s’approprier le produit, un peu comme un crash test, pour 
analyser comment il est utilisé au quotidien. Ce sont ensuite les experts 
qui nous font des retours. Enfin, nous organisons des journées de préven-
tion et de maintien de l’autonomie. Ces journées comprennent une partie 
conférence et une partie ateliers, durant lesquels le public teste direc-
tement les produits. Ces ateliers nous permettent de récolter des don-
nées supplémentaires et de confronter nos solutions aux usages réels.
N. D. : Sur certains tests, nous choisissons volontairement de ne pas 
intervenir. Nous laissons les utilisateurs manipuler les produits sans 
biais, pour observer leurs comportements naturels. Cette méthode 
favorise des retours plus authentiques et plus représentatifs des 
usages quotidiens.

DLM Creations_AH58.indd   8DLM Creations_AH58.indd   8 20/04/2026   15:3120/04/2026   15:31



9

Architecture Hospitalière - Numéro 58 - Printemps 2026 -� DLM Créations

Vous insistez beaucoup sur la prévention et le maintien de l’au-
tonomie. En quoi le mobilier peut-il devenir un véritable levier 
à la fois pour les résidents et les professionnels qui les accom-
pagnent ?
L. B. : Un mobilier bien pensé permet d’agir directement sur les 
conditions de travail des soignants, notamment en réduisant les troubles 
musculosquelettiques (TMS). Par exemple, un fauteuil releveur va 
accompagner le mouvement de la personne et éviter au soignant de 
devoir porter le résident. De la même manière, des systèmes intégrés 
sous les chaises permettent de les déplacer sans effort et de limiter les 
contraintes physiques au quotidien. Toute la gamme Ergomodel a été 
développée dans cette logique de prévention, pour accompagner les 
gestes et réduire les risques. Pour les résidents, c’est le même principe. 
Des accoudoirs plus longs, des assises adaptées, des hauteurs étudiées 
ou encore des lits médicalisés avec des éléments qui facilitent les 
mouvements permettent de conserver une autonomie plus longtemps. 
L’ensemble de ces caractéristiques techniques vient accompagner le 
mouvement de manière naturelle. Le mobilier devient alors un véritable 
support du quotidien, à la fois pour les résidents et pour les équipes.

La gamme Ergomodel a marqué une étape importante dans 
votre développement. Que dit-elle de votre manière d’innover, 
et comment cette logique continue-t-elle d’irriguer vos nou-
veaux produits ?
L. B. : Ergomodel a vraiment marqué un tournant. À l’origine, DLM 
Créations, c’était du mobilier, de l’aménagement, du linge, avec un 
accompagnement via un bureau d’études. Avec Ergomodel, nous avons 
franchi une étape supplémentaire. Nous avons identifié une problématique 
terrain, notamment autour des troubles musculosquelettiques et nous 
avons décidé de créer une gamme dédiée pour y répondre. Nous avons 
donc pris conscience que nous pouvions aller au-delà de l’aménagement 
et devenir un acteur engagé dans la filière de la Silver économie. Nous 
avons un rôle à jouer, notamment en matière d’étude, d’observation et de 
compréhension des usages. Pendant plusieurs années, cette démarche 
a guidé notre manière de travailler, en s’appuyant sur nos équipes 
internes, le terrain, les commerciaux et le bureau d’études. Aujourd’hui, 
nous continuons dans cette logique. Nous développons des produits 
pour différents types d’établissements, mais nous gardons cette volonté 
d’innover à partir des usages. Les immersions et les retours terrain restent 
au cœur de notre démarche pour faire évoluer nos gammes.
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Justement, comment peut-on encore innover aujourd’hui sur ce 
segment ?
N. D. : Nous pouvons toujours innover, parce qu’il reste énormément 
de choses à faire. Certains produits, comme la chaise, ont déjà été 
largement explorés en matière de formes et de conception. Dans ces 
cas-là, nous sommes davantage dans l’amélioration ou l’adaptation que 
dans une innovation de rupture. En revanche, d’autres univers offrent 
encore beaucoup de possibilités, notamment la chambre ou les tiers-
lieux qui prennent de plus en plus d’importance avec l’évolution des 
usages et la place des familles dans les établissements. Nous sommes 
dans un contexte en perpétuelle évolution, avec des EHPAD qui se 
transforment, des approches plus domiciliaires, des nouvelles manières 
de penser les lieux de vie. Cette évolution ouvre en permanence de 
nouvelles perspectives d’innovation. Nous cherchons aussi à sortir 
d’une logique où les personnes sont catégorisées. L’idée est plutôt 
d’accompagner un parcours de vie, avec des produits qui s’intègrent de 
manière fluide dans le quotidien, sans être perçus comme spécifiques 
ou stigmatisants. Il y a beaucoup d’idées, beaucoup de pistes mais 
l’essentiel reste que chaque innovation ait un objectif précis et une 
utilité réelle. Innover pour innover n’a pas de sens.

L. B. : L’innovation, dans l’imaginaire collectif, est souvent associée au 
numérique, à l’intelligence artificielle ou aux nouvelles technologies. 
Dans notre domaine, ce n’est pas forcément le cas. Notre innovation 
est souvent plus technique, plus liée à l’usage du produit. La notion 
d’innovation peut être moins visible, alors qu’elle est bien présente. 
Nous travaillons sur des détails, sur des fonctionnalités, sur des 
ajustements qui vont avoir un impact direct au quotidien. C’est une 
autre forme d’innovation, plus discrète, mais essentielle pour répondre 
aux besoins du terrain.

Vous évoquez une approche globale qui mêle mobilier, aména-
gement, ambiance et usage. En quoi cette vision devient-elle 
indispensable aujourd’hui pour répondre aux attentes du sec-
teur ?
L. B. : Aujourd’hui, le modèle de l’EHPAD tel qu’il existe évolue for-
tement. Nous voyons apparaître d’autres formes d’habitat, avec des 
attentes différentes. Dans ce contexte, notre rôle consiste à accompa-
gner ces nouvelles formes avec une approche globale, en passant par 
des propositions de matières, de couleurs, d’ambiances, mais aussi 
par l’harmonisation de l’ensemble, jusqu’au linge de maison qui vient 
compléter l’aménagement. Nous ne cherchons pas à recréer un « chez-
soi » au sens strict, parce que nous savons que ces lieux ne sont pas 
des domiciles au sens personnel. En revanche, nous cherchons à pro-
poser un cadre agréable, cohérent, qui corresponde aux attentes des 
résidents et des équipes. Il faut d’abord comprendre ce que les équipes 
souhaitent, ce que les résidents attendent, et traduire ces attentes dans 
l’aménagement. C’est cette approche globale qui permet d’apporter une 
réponse adaptée.
N. D. : Cette approche s’appuie aussi sur l’organisation même de 
l’entreprise. Nous avons différentes compétences en interne : des 
architectes, un bureau d’études, des équipes de pose, des commerciaux, 
un pôle produit… Cette équipe complète nous permet d’accompagner 
les établissements du début à la fin du projet, avec un interlocuteur 
unique. Cette transversalité est essentielle pour garantir la cohérence 
entre la conception, l’aménagement et l’usage réel. C’est cette capacité 
à mobiliser plusieurs expertises qui nous permet d’apporter une réponse 
complète et adaptée aux besoins du terrain.

Quel rôle une entreprise comme la vôtre peut-elle jouer plus 
largement dans l’accompagnement des acteurs concernés par 
le vieillissement de la population ?
L. B. : Nous jouons un rôle qui dépasse le simple produit. Nous 
réfléchissons par exemple à intervenir dans des formations ou 
des masters spécialisés sur le vieillissement, avec une approche 
pédagogique. L’idée consiste à partager notre expérience du terrain : 
expliquer comment nous recueillons de la donnée, comment nous 
analysons les usages et comment nous transformons ces constats en 
solutions concrètes. Nous pouvons aussi montrer comment un industriel 
développe des produits utiles et responsables, tout en restant dans une 
logique économique. Aujourd’hui, nous n’avons pas accès aux mêmes 
dispositifs que des structures plus récentes, comme les startups. Nous 
devons donc trouver d’autres moyens d’apporter notre contribution et 
cette transmission fait partie des pistes. Nous cherchons également à 
intégrer des groupes de travail ou des laboratoires de réflexion pour 
apporter cette expertise terrain. Le mobilier reste souvent perçu comme 
un élément secondaire, alors qu’il est utilisé au quotidien. Chaque 
geste passe par cet environnement : s’asseoir, se lever, se déplacer. 
Si cet environnement n’est pas adapté, les usagers rencontreront des 
difficultés. Nous adaptons très bien les espaces pour les enfants, mais 
pas toujours pour les personnes âgées. Notre rôle consiste aussi à faire 
évoluer ce regard et à montrer que le mobilier est un élément central 
du quotidien.

DLM Créations fête ses 30 ans, suivant ainsi 30 années d’évo-
lution du secteur. Comment voyez-vous la prise en charge 
des aînés demain dans les différentes structures qui les 
accueillent ?
L. B. : Je trouve que la situation est assez préoccupante parce que 
les structures n’évoluent pas aussi vite que la population et que les 
attentes changent fortement. Les personnes qui entreront demain en 
établissement n’auront pas les mêmes modes de vie, ni les mêmes 
attentes. Aujourd’hui, il existe un écart entre ce qui est proposé et ce 
que les futurs résidents attendent réellement. Les usages évoluent, 
les envies aussi, il nécessite donc de repenser les modèles. Je pense 
que l’avenir passe en partie par des formes d’habitat plus petites, plus 
humaines, comme l’habitat partagé pour permettre de remettre l’humain 
au centre, avec des structures à taille réduite, qui favorisent les échanges 
et le lien social. Ces modèles sont particulièrement adaptés pour des 
publics qui ne nécessitent pas une prise en charge médicalisée lourde. 
L’intergénérationnel me paraît aussi essentiel. Imaginer des lieux où 
différentes générations cohabitent ou interagissent permet de maintenir 
les échanges, de stimuler la communication et de garder une dynamique 
de vie. Ce sont des modèles que l’on commence à voir émerger, avec 
des habitats mêlant personnes âgées et étudiants par exemple. Plus 
globalement, il y a une évolution nécessaire des mentalités. Aujourd’hui, 
nous avons encore tendance à mettre à distance le vieillissement, alors 
que nous serons tous concernés. Il faut réintégrer ces questions dans la 
vie quotidienne, dans la ville, dans les usages. L’enjeu est de proposer 
des lieux plus ouverts, plus mixtes, où les personnes âgées ne sont pas 
isolées, mais pleinement intégrées dans une vie sociale. C’est à cette 
condition que l’on pourra répondre aux attentes de demain.
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